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trices (du comté de Charlevoix) n'ont pas de
brevet même pour éco!e élémentaire ''; et la

vériti, c'est qu'il n'y a que quelques maitres-
ses sans hr"vet

3o Il dit: "(Dans ln comté de Chnicontimiî
la pronotin (un quart) des institutrices
non brevetées est pour le moins aussi granhde

(qu- dans Charlev3ix) " ; et la vérité vrae.
C'est q'u'il n'y a pas un instituteur ni une
inet;t itrice sans brevet dais tout l. comté
de Chico'timi. Nois venons sur c3 point
de con-Iter l'Inspect-ur.

4o Il dit :iL diciline, surt t dans les
écoles tenues par des jeunes fil:es, uise
b'-aucoup à désirer'' ; et uine disci line s4vè-
re est strictem'ýnt mantenue dans toutes les
écoles, a-i point que, si une institutrice ne
réussit pas sur ce chef, elle est aussitôt des-
tituis. et re'fnpci3e var u i a-it'e.

Les commères lui ont dit, au bon Mon-
sieur S -Pierra, que des élèv's fument dans
l1s é 'oies, et ce monsimur a ohé c-la ca-idi-
dement. Si ces enfants s'oublient à ce point
pen1 nt qu'on' leur eseivna l'e cattéchisme,

que f-aient-i's done, cher M. St-Pierre, s'ils
apprenaient l'histoire de lo R-voetion ?......
Allons. le z e vous e-n torte , il ne faut pas

vous emmêler.
MTais contin nons.
Il dit que les rep-ésentsnts du comnté sont

d'vis qu'il y a des réform-s à faire. Belle

découverte ! Q-'i nie qu'il y ait progrès à
ftire ? mati4 pst-ce li' . St-Pierre du Herald
qui serait par hasard choisi pour être le Moï-
se scblaire de notre époque.

Il prétent qu'on lni a dit qu'il y e trop

d'écoles. et il se plaint du manque d'assi-
duité des erf.nts. Que çern-ce done, lorsque
pend cnt la rid- saison d'hiver, ces enfants
auront quelques lieues à faire am lieu de

q'îelq'Ios milles piur se rendre à l'école ?
Il dit que la plupart (les maisons d'éc'oles

sont de misérabl-s lAîttes (n-re shantVes) où
une po'gnée d'enfants se préparent à leur
première c'iynmmunion, et, par accident, ap-
prennent à lire ; et la vérité c'est que, à très
peu d'exception près, la m-tison d'école est
partout la plus belle et 1' plui confortable
maison de Vendroit. Si les enfante y sont

peu noînhr -u-', c'ezt que l'arrondissement est

pui consi térable. D i rete.il doit admettre,

le mo isi tir qu'i te institutrice enseignera
plus facilement à 21 élèves. même si elle n'a
que $4) 03 pir an, qu') 100 -nfants. eût-ell"

$201.0 de salaire. Quant à ce qui est de

l'enseignement du catclinie. il est vrai
que s'est la branche principalement elnsei-
gnée dans les écoles, et c'est parfaitement
dans lordre.

Nous co.nprenons q'ue le Teredd, dans son
ultra-protestantisme,veîil le rformer cet arti-

cle; mais nous ne comprenmon i pas qu'un M.
St-Pierre, nu cauAdien-français cath lique,
dit-n, trouve à redire sur c ' point.

Il dit enfin une foule d'autres sottises et
f ines stés d &s ct article qute nou i avornt par-
eourut , et la b tate Patrie bat des mains, et
croit qui c'est arri vé. Elle décrète déj\ l'abo-
lition du C.mnseil de 1'lIn:struîctIon publique et
sans doite l'enlèvement du crucifix dais les
écoles afin d'y élever des petits citoyens qui
n'aillent ni a, la messe ni à confesse.

Sans doute ceux-là ne courrontaucun dan-
ger d'être appelés par l'ineffable rédacteur
da la Patrie : les saites (nes d l'Oiseau- Mou.
che.

Ce sera le résultat. le plus net de l'enquête
ex parte de M. T. St-Pierre à h solde du fa -
uatique Herald, ennemi déclaré de tout ce
qui sent le catho!icisme.

Si M.St-Pierre le voulait il pourr.it faire
du bien à la cause de l'édiucation qui est chè-
re à tous les vrais patriotes. Mais il lui fau-
drait apprendre que. dan i un pav nouveau
co ome Chicoutimi et le Lic S-Jaan, il est
déjà très encouîrageant de oiroi ver, dans les
principaux centres,des étab'iieernents scol:, i-
rei floriss ut<. C' est une preuve que l'on ne
tient pàs ici l'éducation ea nié-estime, et
q'il a tort de d;e rut ni brevet de
barbarie à toute une région.

Si dans les co ns rec ilés d'une parmisse à
peine en formition, où les colons so'it encore
aux prises avec la misère, et travaillent
comma des fîrçats pour manger tous les deux
jours, il n'y a pas pour maisonu d'école un pa-
lais éclairé à la lutuiè·e électrique, un hon-
me qui a tant soit p*u d'esprit de justice,
fût-il un émissaire di IHerald, n'ira pas jeter
les hauts cris, et proclan)r dans l'univers
que ces pauvres gens méprisent l'instruction
parce que leur maison d'école n'est qu'un
peu plus propre et plus belle que leur habita-
tion.

Vous p muviez affirmer carrément, M. St-
Pierre, qu i nous voulons tous le progrès dans
l'instru ttion, et nous n'avons pas busoin que
le Hera/d, avec la morgue qui le caractérise,
noue dicte là-dessus notre lign) de conduite.

Seulement nous tenons comnte des cir-
constances, et nous ne vou'ons pas donner
aux enfants des campagnes une élucation
qui développe leurs goûts pour le luxe et les
jouissances. C'est pour cela que nous vou-
lons des maisons d'écoles confortables, et non
pas des palai<.

Une éducation mal proportionnée aux be-
soins du peuple ne fait que des déclassés, tet-
te foule de bras perdus pour la patrie qui
s'en vont entretenir le vice et souvent le cri-
me dans les grandes villes, et sont, quand la
faim les gagne, un danger imminent pour la
société.

Ah ! s'il y avait plus d'aisance dans les
campagnes de notre région du Saguenay,
l'instruction serait bientôt ce que to:s ici la
désirent ;mais il n'est pas nécessaire pour cela
d'abolir le Conseil de l'Instruction publique,
ni de créer un ministère de plus. Que les
gouvernants continuent de seconder le Con-
seil, et qu'ils aident les pauvres colons, qu'ils
leur enseignent l'agriculture pratique et
leu r donnent les facilités de défricher et d'ac-
quérir l'aisance, et l'on verra bien que notre
système scolaire est bon en lui-même.

Puissent les catholiques comprendre, en
attendant, que tous ces gens à la réforme et
aux enquêtes scolaires en veulent à la reli-
gion catholique. L'enseignement où le c'er-
gé intervient n- fait pas l'affaire de ces mes-
sieurs. N'oublions oas de revoir, pour nous
en assurer, le Orogramme cité par l'Oiseau-
Mouche, sur son dernier numéro.

Livius.

LE PROCES DE GALILEE
[Leiite etfin]

Une autre prétention, encore plus mo.is-
trueuse que la première, veut que la con-
damnation de Galilée implique la f dllibilité
doctrinale de l'Église. Nous avouons volon-
tiers l'erreur commise par la Congiégation
du Saint-Office. Encore les circonstances,

pour n'être poinh une justification, expli-
quent-elles suffisamment cette erreur. Au
moment où Galilée commençait à prôner son
système, le protestantisme était au paroxis-
me de ses fureurs. Le libre examen déchaîné
envahissait l' Europe. Les novateurs et leurs
partisans recher-haient avidement tout ce
qui, dans les découvertes scientifiques, com-
nie dans les témuigiages de l'histoire, pa-
raissait en contradiction avec les dogmes de
la r-ligion ot l'int-rprétation catholique de
la Bible. Quelle aubaine pour eix que ce
système de Galilée, qui allaut prouver oue
ce qui avait été cru jusqu'alors était faux !...
Oi pensait que le sens des paroles de la Ge-
nèse comportait nécessaiement que la ter-
re est immobile et qu'el:e est le centre du
monde. Évidemment c'était une erreur.
N'empêche que G lilée se rendait grande-
ment coupable, quand, pour se créer une
popularité facile chez les ennemis de l'Égli-
se, il leur fournissait un prétexte de la diffa-
mer en appuyant son système sur les données
de la Bible. De là le trouble et l'inquiétude
dans les consciences catholiques. Pour faire
cesser cette agitation malsaine, les cardi-
naux de la Congrégation du Saint-Office peu-
sèrent à répudier cette doctrine dangereuse
dans les circonstances. La condamnation
fut une mesure de prudence, bien qu'elle ré-
prouvât un système unanimement admis au-
jour.l'hui. Une grave erreur fut véritable-
ment commise. Mais qu'il suive nécessaire-
ment de là que l'Église puisse ce tromper,
qu'elle puisse donner aux fidèler une direc-
tioi fasse. en d'autres termes, qu'elle ne
soit pas infaillible, c'est une grossière er-
reur, laquelle ne peut s'expýiqu:er que par
l'ignorance on la mauvaise foi de ceux qui
la commettent. Ils ignorent en effet. ou bien
feignent d'iignîorer la nature de l'infaillibité,
telle que nous l'entendons. L'Église fait
consister ce privilège qu'elle revendiqe
dans l'impossibilité d'errer, soit dans ses
croyances, soit dans ses enseignements. Cela
ne veut pas dire cependant que celui qui en-
seigne au nom du Jésus-Christ soit impecca-
ble dans sa conduite personnelle, qu'il soit
exempt des erreurs de l'esprit en tant
qu'homme privé, qu'il soit positivement ins-
truit et inspiré par le Saint Esprit. Non,
nous n'avons jamais prétendu cela. L'Église
entend que l'infaillibilité réside, non dat-s
l'homme, mais dans le docteur constatant et
définissant, avec l'assistanîce de Dieu qui le
préserve de l'erreur, telles ou telles vérités
qui n'ont jamais été promulguées, bien
qu'elles soient contenues dans la révélation
divine et qu'elles aient été généralement
crues dans l'Église. Ainsi enten tue, l'infail-
libité réside à la fois dans le corps des évê-
qui s unis au pape et dans le pape seul
" lorsque, remplissant la charge de pasteur
et docteur de tous les chrétiens, en vertu de
sa suprême autorité apostolique, il définit
qu'une dictrine sur la foi ou sur les mours
doit être tenue par l'Église universelle,''lI]
c'est-à-dire que, pour être infaillibles, les
décrets du pape doivent avoir pour objet
tout ce qlui touche à la foi ou aux mours,
étre promulgués par lui comme pasteur et
docteur de toute l'Église catholique en vue
de l'obliger formellemenmt. Quand ily a dou-
te que la matière soit comprise dans le do-
maine de la foi et des hmbeurs, le pape seul est

(1) Coine.. Vaic.


